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LES cONF&RENcIERS

DE

BIonseigneu;,  (I)

Mesdames,  Messieurs,

Ida parole sacr6e possbdc une 610-
quence naturelle  qui manque i la parole
profane : &loquence qu’elle tire  des
suj ets qui lui sent propres, de son
Caracthre  et de sa mission”.  Elle n’ex.
prime pas seulernent  des concepts
humains,  mais  des pens6es  divines.  Elie
ne se nourrit  pas dhypothbses  ; rien ne
saurait  Gbranler  la certitude  sur la-
quelle elle s’appuie.  Ne lui demandez
pas du nouveau et du changeant  : eile
n’invente  rien,proclame des r6.v61ations
immuables  et des lois saintes devant
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Iesquelles tout mortel doit s’incliner.
Elle ne se livre pas en p~ture ~ la dis-
cussion,  elle s’impose. Ce n’est pas a~~
milieu des clameurs populaires  qu’elle
retentit, mais  clans le silence  du temple.
Tout bien p6rissable elle le dbdaigne ;
elle ne recherche,ne  loue, ne fait aimer
(~ue ce qui est 6ternel.  Le domaine  clans
lequel  elle  se d6ploie  est saris limitek :
la terre, Ie ciel,  les atimes  de ~Oc6an
et les aNlmes  du c@ur,  les sibcles
Svanouis,  Ies ages A venir, tout lui
appartient. Son but est de glorifier.
Dieu, d’instrnire  l’homme  de ses de-
voirs, de le corriger de ses vices,  de
consoler ses douleurs, de le conduire A
la f61icit6. Voil~ ce qui donne & la pre-
dication  6vang61ique une dignit6, une
grandeur  inconnues 5 tous 16s a~itres
genres  de discours; voilh ce qui lui
permet  de produire des effets  auxquels
Me sauraient  pr6tendre l’610quence de
la lribune et l’610quence  du barreau.

VOIIS ne rn’aecuserez  pas,Messieurs,de
plaider  pro atis et focis. Ce que je viens

.,

.,
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de dire, tous Ies rh6teurs,  tousles  criti-
ques l’ont proclami  d6jh avec plus de
force et clans  un plus beau langage.
({ Le pr~dicateur, 6crit  Cormenin7  est
maitre de son sujet,  et ce sujet est
magnifique  conlme la cr6ation,  sll~lime    
comme Dieu, vaste comme l’espacel
infini comme  le temps. 11 n’est born~ ni
par les mofltagnes,  ni par les me~s...  II      
monte  au-dessus des nu~es clans les
palais du ciel, tout resplendissants  de
Iumibre, et tout peuplas  de s~raphins
harmonieux. 11 foule.  ~ ses pi eds la
poussibre  des sibcles  et ties mondes, et
de sa verge proph6tique  il chassc
devant lui lea g6n6raLions qui n’ont pas
encore  vu le jour... Mais ce qui, pour Ie
prbdicateur, est plus in~puisable  que la
nature,  ce sent les mystbres  de la reli-   
gion et les secrets  plus incompr6hensi-
bles encore peuL~tre  du cmur humain.
Quels tr~sors  ! quelles misbres ! quelles
petitesses  ! quelles  grandeurs ! quels
sujets !” Et si nous en appelons & l’llis-
toire:  Mir3beau 6tait terrible, saris
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tuanw ; Bonaparte  61ectrisait  ses sol-
dats au point de leur  faire m6priser  la
mort ; Ies salles de Westminster  ont
gard6 Ie souvenir  des foudroyantes
apostrophes  de Pitt et de Fox ; qui de
nous, aujour~hui  encore, peut lire les
immortels  discours  d’O’Connell  saris
pleurer sur la pauvre Irlande pers6-
cut6e  ? Pour&ant, il faut l’avouer, ni             
Mirabeau,  ni Bonaparte, ni Fox, ni       
O’Connell  n’ont remport6  des succbs
pareils  ~ ceux de ce pauvre cat6chiste,
de cet humble prOtre qui fut le cur6           
d’Ars.  l)e ces deux paroles  que j’eppose
~uno & I’autre,  la premibre avait toutes
Ies resources  de I’art et du g6nie ;      
mais  la seconde, simple  et modeste,
d6pourvue  de tous ces avantages  bril-
Iants, 6tait une parole  divine  sur  des       
lbvres  consacr6es.  La chaire chr6tienne
a accompli  depuis des sibcles  e t  aG  
cornplit  encore chaque jour ce grand

n’est pas le sidge  de la passion, de      
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Penvie  ou de Ia haine ; Seules la v~rit~
et la charit6 out Ie droit d’y monter et
de s’y faire entendre.  Le peuple y
accourt comme A une source de lumihre
et d’esp6rance.  Aussi, la cbai re de la
plus humble  6glise  do canlpagne nous
apparait-elle  environn6e d’une aur6010
de gloire qui manque h la tribune des
D6mosth&nes  et des Cic6rou.

On ne peut done  nicr, Messieurs,  que
la parole 6vang61ique,  lorsqu’elle  est ce
qu’elle  doiL6tre,  poss~de toujours une
bloquence  naturelle  rn~me sous la
forme la plus modeste  et la plus austhre.
Eskce 5 dire qu’elle  m$prise  les pr6-   
ceptes de l’art,  qu’elle  d6daigne cette
action oratoire que D6mosthbnes  don-
nait comme le gage des plus  6clatantssuc-
cds ? Est-ce h dire qu)elle abhor!e.ka~~
nements au style  et que, se~et~anehant     
clans sa dignit6  intrins~q~pl+,d~v~u~    
Gtre 6trangbre  ~ toute~;l~  Walit6s  qui     
font la puissance  de Y6k@&ce profane ?       
A$sur6ment  non. Cokm~ la trfiune et    
le barreau, 1? chaire  ti,ses  modbles,  ses    
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maitres, ses hommes  inspirds, et, & tra-
vers les ages, si ~Eglise b6nit  tous ceux
qui pr6chent sa doctrine et ses lois,
elle sait distinguer ses bouchcs d’or, ses
Chrysost6n]e  et ses Bossuet.

11 est  une chaire, Messieurs,  c61&bre         
entre toutes  Ies autres, qui a vu et voit
encore  & ses pieds  non seulement les
fidbles dune  paroisse, mais on pourrait
dire tout un grand peuple : j’ai  nomm~
la chaire de Notre-Dame de Paris. Gest
un trdne gl.orieux  sur Iequel ont, pris
place les princes  de la science  et de la             
parole sacr6e. Son enseignement qui    
s’adresse  & la France retentit par tout
l’univers.  Les le~ons  qui s’y dunnent



Je la vis un jour,  vide, h61as ! au mil-
ieu de l’immense  basilique silencieuse,
et avouerai-je  We sa vue m’a rempli
d’une profonde tristesse  ? C’6tait  vers
le soir ; je n’entendais  que Ies pas de
quelques  pieux fidbles,  clans  ce lieu oh
retentirent  des paroles si vibrantes, des
accents  si enflamm6s,  des cris si spon-
tan6s de foi, d’adoration et d’arnour,
Etait-ce  bien Notre-Dame? Notre-Dame
fr6missant  jadis & la voix de Lacordaire  ?
Personne,  clans cette grande nef oil se
pressaient  alors des milliers d’homrnes
avides,  anxieux enthousiastes ! Par
l’imagination, je ressuscitais  clans ma
pens6e cette  foule compacte,  je voydis
le prophite  nouveau, vGtu de sa blanche
robe de dominicain  monter  & sa chbre
tribune,  et il me semblait  entendre
tomber de ses lbvres ces inimitable.
discours,  lUS, admir6s,  savour6s  pen-
dant Ies ann6es  de collbge : “ 11 y a un       
homme dent l’amour  garde la tombe ;
il, y a un homme dent le s6pulcre n’est
pas seul~ment  glorieux, comrne  l’a dit



un prophite, .mais dent le s6pulcre    
est aim6. 11 y a un homme dent la
cendre, aprbs dix-huit  sibcles,  n’est pas
refroidie ; qni chaque  jour renalt  clans
la pensbe dune  multitude  innombrable
d)hom mes ; qui est visit6  clans son her.           
ceau par des bergers,  et par Ies rois lui
app ortafit 5 l’envi  et l’or et l’encens et
la myrrhe.  11 y a un homme dent une
portion  considerable  de l’humanit6  rc-                      
prend Ies pas saris  se lasser jamais, et               
qui, tout disparu qu’il est, se voit suivi
par cette  fonle clans tous les Iieux de
son antique pblerinage,  sur les genoux
de sa ]uire,  au bord des lacs, au haut         
des montagnes, clans les sentiers des             
val16es,  sous l’ombre des Oliviers,  clans
le secret  des d6serts.  11 y a un homme      
mort et enseveli  dent on ~pie ]~ Sore-                  
meil  et le r6veil, dent chaque  mot qu’il
a dit vibre encore et produit plus que
l’amour,  produit  des vertus frnctifiant                   
clans l’amour.  11 y a un homme atta-
ch6 depuis  des sibcles  5 un gibet; et cet                          
homme, des millions d’adorateurs  le          



I

—18—

d6tachent chaquejourde  ce tr6ne de   
son supplice,  se mettent ~ genoux de-
vant  l~~i, se” prosternent  au plus bas
qu’ils  peuvent  saris  en rougir, et la, par
terre,  lui baisent  avec une indicible  ar-
deur les pieds sanglants.  11 y a un
homme flagel16, tu6, crucifi6,  qu’une
in6narrable passion ressuscite  de la mort
et de l’infamie,  pour le placer clans la
gloire  d’un amour  qui ne d6faille  ja-
mais, qui trouve en lui la paix, 17hon-
neur, la joie, et jusqu’h l’extase.  11 y a
un homme poursuivi  clans  son supplice
et sa tombe  par une inextinguible haine
et qui, demandant des ap6tres et des
martyrs  & toute post6rit6 qui se lbve,
trouve des ap6tres  et des martyrs au
sein de toutes les g6n6rations.  11
y a un homme enfin, et le seul qui
a fond6 son amour  sur la terre,  et cet
homme, c’est VOUS, 6 J6SUS 1 vous qui
avez bien VOUIU me baptiser,  me oin-
dre, me sacrer  clans votre amour, et
dent  le nom seul, en ce moment,  ouvre
mes entrailles, et en arrache cet accent
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qui ma trouble moi-m~me,  et que je ne
me connaissais pas ! “

H61as ! Messieurs,  ce n’6tait qu’un
reve ! la chaire  6tait toujours  muette,
Ie silence  r6gnait toujours  clans le  

temple  ! Trop heureux ceux & qui il fut
donn6 de jouir de ces heures d’6moti  on
indescriptible  1 Au pied de cette chaire,
pendant que Ieur cmur palpitait  et que
Ieurs yeux se mouillaient de larmes,  ils
ont dfi comprendre mieux  que personne

et l’time clans une voix, 1
.Je ne veux pas, Ifessieurs, sbparer de

I,acordaire,  ses illustrcs  frbres,  les admi-
rable continuateurs  de son muvre :
Ravi$nau et F61ix,  deux j6suites, deux
ap6tres, deux co nvertisseurs  d’&mes, et
Monsabr6, cet autre fils de SkDomini-
que qui prouve au monde que le froc                        
du moine eat toujours  une gloire pour           
la France,  et que clans  sa famillo  relic                      
gieuse  le flambeau sacr~ change de main,
mais  ne s’dteint  pas, Lacordaire,  Ravi-
gnan, F41ix  et Monsabr6 1 quels  hommes,
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Messieurs,  et quels d6fenseurs  de notre
foi ! C’est  h eux qu’elle appartient  la
chaire de NotreDame ; ce sent eux qui
l’ont  immortalis6e  et leur  nom y reste
pourjamais  attach6 clans la m6moire  des
peuples,  Quand des Vandales  viendraient
un jour  J joncher les rives  de la Seine
des pierres de la vieille hasilique  ;
quand un triste d6sert  remplacerait
cetle ~uvre  gigantesque des ages de
foi, Ie voyageur  se souvieudrait  de ces
hgros de la parole sainte, comme on se
souvient  de la tribune aux harangties
et de Cic6ron au milieu des ruines du
I/orum rom~n.

Lacordaire  et Ravignan sent morts,
mais on peut dire qu’ils  parlent  encore
du fond de leur tombe.  [1s ont encore
des disciples  et des admirateuxs  plus
nombreux  peut-~tre  qu’aux plus beaux
j ours de Ieur glorieuse carri~re, Le
premier disait  en publiant  ses conferen-
ces : it M05 pa~ol~s  arriveront au lechnr

froides et d6color6es ; mais quand, au
soir de Yautomne,  les feuilles tombent
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et gisent par terre,  plus d’un regard  et          
plus d’unemainles  cherchent  encore,

et fussent-elles  d6daign6es de tous~ le
vent peut Ies emporter et, en pr6parer
u.ne couche & quelque pauvre  dent
la Providence  se souvient au haut  du         
ciel.” Non, Messieurs,  elles  ne sent pas
froides,  ces paroles fix6es sur le papier;     
on y sent encore battre le grand  cmur
qui Ies dicta,  et combien d’~mes en les
lisant ont compris la sublimit6  du chris-
tianisme  et la beaut~ de la vertu 1

Le Pbre F61ix,  son muvre & Notre-
Dame achev6e:  a continu6 sur un autre      
th6$tre son f6cond apostolat.  La France         
l’a souvent entendu parler eti faveur des
orphelins  et des pauvres  ; elle  l’entend
encore  lui exposer la doctrine  et la mo-
rale 6vang61ique. All ! Messieurs, n’est..
ce pas une voix accusatrice quj ale droi t
de lancer au gouvernement de son pays
le sanglant reproche  d’ingratitude  ? Car
cet homme appartient i la famine reli-
gieuse  que la haine Doursuit avec le plus             
d’acharnementi,  il est l’un de ces j6suites



que l’on teut proscrire, que Yon trotive
indigfies  ,de diriger  et d’instruire  l’en.    
fauce et la jeunesse. [1 a pr6ch6  pour-
taut sous les vofltes  de’ Notre-Dame,  il
a jet& plus dune fois clans l’immensit6
du temple ces grands roots de progr?s,          
de civilisation,  de gloire, de patrie et de
libert6 ; et cenx-la  peut-~tre  qui Ie per-
s6cutent  nlaintenallt,  ainsi que ses vail-         
lan ts compagnons  d’armes,  ont au trefois
couvert sa parole de leurs bravos.

Lacordaire  et 13avign  an ont eu chacun
nne i~)ission  distincte  h remplir et ils
I’ont remplie  admirablement. 11s se
sent. comp16tes  l’un l’autre ; Ieurs dis-
co.ur~ formenttim~e  les deux tomes     
d’ un senl et gkand  ouvrage  inspir4 par
Dieu m~me. Lacorda-ire  a 6t6 le pr6-
ourseur  du Christ, Ravignan en a 6t6
Yapbtre ; le premier  a pr6par6  les ~nies
5 la foi, le second les a amen6es 5 croire.
Le premier comptait  ses SUCC6S par
les milliers  d’hommes  qu’il  attirait  au          
pied de’ sa chaire, Ie second  par le
nombre de ceux qu’il confessait.  Lacer.              
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daire, en se s6parant  de son auditoire, iui         
adressait  ces touchants adieux : ‘( Et
VOUS,  Messieurs,  g6n6ration  dejh  si nom-         
breuse en qui j’ai sem6 peut-~tre des
v6rit6s  et des vertus, je vous  demeure            
uni pour I’avenir, comme je le fus clans
le pass6  ; mais si un jour mes forces
trahissaient  mon 61an, si vous  veniez h                   
d6daigner  les restes d’une voix  qui vous                            
fut chbre, sachez  que vous ne serez
jamais ingrats,  car rien ne peut empe-            
cher d6sormais  que vous n’ayez 6t6 la
gloire de ma vie, et que vous ne soyez              
ma couronne clans  l’6ternit6.  “ Le P&re,                     
de Ravignan  disait,  en rendant compte            
de ses conferences : ‘( J’ai  dfi avoi~ des
relations avec bien des gens fort connus,       
M. de Chateaubriand est venu me voir..           
des savants  m’ont  demand6  des ren.
dez-vous .) quelques-uns se sent con-  
vertis,, .“ Et encore : “ Les conversions
d’hommes  ont 6t6 fort nombreuses.  J’ai       
eu pour ma part quatre-vingt-sept  con-
fessions  g6n6rales,”
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Quant au Pbre F61ix, il est venu lui      
aussi  & son heure,  il a trait6 le sl]jet
qu’il devait traiter,  il a r6pondu  aux
besoins d’une 6poque  tourment6e,  et    
ses discours, comme ceux de Lacordaire,
restent une apologie sublime  de la
religion  cb r6t ien.ne,  11 a laiss6  sur la
grande question du progrks  un ouvrage
immortel, auquel les si~cles pass6s n’ont
rien  de comparable  et que rien  clans
l’avenir  n’6galera  peut-Otre.  Quand il
s’agit,  Bfessieurs, de I’enseignement
apostolique,  d’un enseignement comme
celui qui fait Yobjet  de. cette  dtude, il
est bon. de se rappeler la consolante
promesse  dn Maitre  : ‘( Allez,  ne crai-
gnez rien, je vous inspirerai  moi-m~me
ce que vous devez dire :” pro messe qui
s’est  v6rifi6e clans tousles temps  et clans
tous les lieux, devant des auditoires
d’enfants  comme  au milieu des savants

T4 ~+ de l’Ar60page, clans  Ies humbles cha-
:/4 penes des catacombs  comme sous le

,,

i

d6me des grandes  basiliques,  devant les           ,,
hommes de foi comme devant les pers6-

:j
’

.} -,.!
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..: i ,. . . .
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cuteurs et les bourreaux  : ‘t Quoi qu’il                                 
em soit,  a dit le c61bbre j6suite, des
motifs qui autorisent  cette  pr6dieation
sui  le Progr&s consid6r6  au point de        
vue chr6tien,  Dieu m’y a pouss6. L’es-
prit souffle  oti il veut : j’ai cru sentir            
vers ce sujet une impulsion  plus forte
que le conseil  des hommes ; et je le
dirai clans  la simplicit6 de mon ~me,
j’ai cru ~ un appel de Dieu. 11 me sem-                     
ble que J. C. m’a dit clans le silence             
cette grande parole qui donne aux
apdtres, avec Ia mission,  le courage et
l’eficacit6 : Ite : Allez ; allez dire & ces
hommes passionn6s pour Ie Progrbs          
que le Progrbs c’est moi.” Et il est venu,
en effet ; il a noblement  accompli  sa       
t:che,  et en lisant ses discours on sent ~
chaque instant ‘i le souffle  de l’amol~r                                
qui les congut et du d6vouement  qni les
fi~ naitre:’
. Apr6s l’apolog6tique,  il fallait h
Notre-Dame  l’exposition  et la dbmons-                      
tration  des dogmes  du Credo. Monsabr6                        
parqt;  ,il 6tait  pr6t pour cetto  muvre

.,.
.,.,,’. ,.



P$Y difficile  et n6cessaire  : ‘t Peut-6tre,  dit-
.!. ildbsle d6but de sesconf6rences,  trou-

verez-vous qu’il y a pr6somption  de ma
‘~ part ~ entreprendre une si grande t$che.

Eh bien ! non. Je m’abandonne  h Dieu,;;].
.Si, pendant que nous parcourrons  Yim-

.’~’ mensitb  de l’6difice que ses mains  on:

j construit, il ouvre une tombe  et m)in-
vite & m’y coucher,  j’ob6irai  saris .mur-1
inure et lui demanderai  avec amour.“

[

- *, un  autre guide qui vous conduise jus-
  qu’aux plus hauts  sommets d’oti vous

1

PoUsserez ce dernier  cri de la foi triom-
phante et de l’amour satisfait.”

Veil% onze ans qu’il enseigne, et je
ne trains  pas de l’appeler  le plus com-

:~ ‘ plet des conf6renciers.  11 n’a pas, il est

“1

,’ vrai, la flamme oratoire, la puissante
origina1it6,  Ie merveilleux talent  &im-

1‘
provisation  de Lacordaire. Lacordairej

4

c’est  l’aigle  de Notre-Dame s’61evan  t &
F’& une hauteur  que l’aigle  de Meaux n’a

‘/ pas toujours surpass6e,  Mais  chez le

‘f
pbre Monsabr6 quelle sfiret6  de aoctrine  !

1’

quel d6veloppement admirable des thG-

,-
,.:!  , \
h
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ses les plus m6taphysiques  ! quel style

la tradition catholique,  le disciple  6mu
du docteur par excellence,  de ~ang6-            
lique Thomas d’Aquin. 11 en traduit  les
ouvrages, il les commente,  il les expli-
que; jamais  la science  5acr4e n’a par16

jamais  clans la chaire frangaise,  la th60-
Iogie, cette  reine des sciences,  n’a port6
une plus brillaflte couronne,  ni rov~tu
une pareille  splendeur.

Cette  ann6e, le P&re Monsabr6  traite
de Yauguste mystbre de ~Eucharistie.           
On dit que Ie tabernacle Iu i fournit   
d’illcomparables  inspirations.  I,e peu-
ple accourt  en plus grand nombre que              
jamais  pour l’entendre,  et il n’y a pas si             
longtemps  encore  qu’il  r~pondait aux
accents  de cette  voix si apostoliqlle  et”-
si frangaise par d’enthousiastes  applau-  
dissements.  Certes, il y avait de quoi.
Monsabr6 avait  expliqu6  la notion du      
sacrement.  C’est un signe sensible  de la    
gr$ce qui ne se voit pas, un signe Buhlic



f~ ‘ et ext6rieur d’unit6 qui relie tous Ies

I

membres de la soci6t6  chr6tienne :
~’ Comment Saurai.je ! s’6crie  Yora-

/

1

teur,  que Dieu est en vous  comme il
est en moi, si je ne vois le signe par 1e-
quel sa vie vous est communiquei
comme elle  m’est  communiqq6e  ? Je

.:! vous entends prier et confesser  Ie m~me
‘i j Christ;  c’est  bien, je suis content; mais.:
i je saurai  bien mieux que VO1lS  Gtes mes.1.;. .!

I

frbres, je serai bien plus dispos6  ~ vous~“ ,
respecter,  k vous aimer, ~ me d6vouer

I

pour VOUS,  si Ies signes sacramentels
me donnefit  la certitude qu’une m~me

{ vie divine nous anime, que vous  et moi
i

‘1
,. sommes les membres  d’un m~me corps,

>4 “p6n6tr6s  des m6mes influences b6nies, et
rattach6s par ces influences h la m6me

‘/‘ t~te,  qui est le Christ. Honneur  don!
k>, au sacrement ! Gest le drapeau  de la

‘;l‘.’ fraternit6 chr6tienne. Petite chose en

:p”
apparence,  grande chose par ce qu’eile

;;[, signifie.  Le drapeau n’est-il  pas le signe

\

. a.uquel  se reconnaft une nation ? Ses
. . fastes historiques,  ses institutions, ses
i

{
.,,. \
k,
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Iois, ses coutumes, sa vie, tout est la :       
IA, clans ce 16 d’6toffe  que les vents
tourmentent  ou qui penal n6gligemment
sur sa llampe.  11 se Itve, on se l$ve    
avec Iui ; il marclle,  on le suit ; il s’a-
gite clans la m616e,  on Yentoure,’  on lo
d4fend, au p6ril  de sa vie, Les sabres,
Ies ball,es  et la mitraille se disputent      
ses Iambeaux.  Co n’est plus qu’une
guenille, et devant cette guenille  a-
breuv6e  de gloire, Ies tambours  battent       
aux champ?,  les soldats  portent  les ar.
roes, Debout,  citoyens, voil~  la France
qui passe  I Vive la Prance ! “Et la fou-         
Ie 61ectris6e  se leva en:effet en battant
des mains, pour saluer la patrie qu’elle
croyait  voir passer  !...

111

Une vue d~ensemble  6tait n6cessaire   
au dbbut  de cette 6tude;  il nous faut
maintenant revenir sur nos pas. Les
Conferences  de Notre-Dame  de Paris
out 6t4 saris  con$redit  pour la France “

,,

.
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un. incomparable  bienfait.  R,appelons-
nous, Messieurs,  l’6tat  de notre mbre
patrie pendant  les trenle  premibres
ann6es de ce sibcle.

Au sortir des horreurs  r6volutionnai-
res, on vit, comme le dit Lacordaire,’(  un
grand capitaine port6,  par des batailles
gagn6es,  ~ la t6te de ~Etat, chercher
quel pourrait ttre son appui clans l’es-
pri t humain et ~’en pas trouver  d’autre
qu’une Eglise  ruin6e qui 6tait  la fable
des gens d’esprit. “ Le Concordat  de
1801  4tait. saris  doute  de nature h r6.
jouir  Ies croyants  ; cependant  nous au-
rions le tort de penscr  qu’il inaugura
pour le catholicisme  une &re de parfaite
libert6. Chose 6trange,  Messieurs,  la
libert6 chr6tienne,  la premi~re  et la plus
sacr6e des libert6s,  est c~e qui sublt
toujours  les plus formidable  attaques.
11 faut la conqu6rir  au prix de la paro-
le, de la vertu et parfois  au prix du sang.
En France, sous le Consulat et ~ous
l’Empire, la Iibertb  6tait  captive.  Per.
talis  ne disait-il  pas quo la puissa]]ce

.
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publique n’est rien si elle n’est tout ?
 

A 1’E tat seul  le droit d’enseigner,  et
l’on devine  quels principes devait ins-     
pirer 5 la jeunesse  cet Etat form6 lui-
mame a l’bcole  de Voltaire.  Ce n’6-
taient pas Ies 6v~ques, mais  le prince
qui devait  approuver  les r~glements  de
l’organisation  des s6minaires. Les j&u-
nes 16vitcs ne pouvaient  entrer  dans Ie
sanctuaire qu’avec l’approbation  du
gouvernement. Les conciles g6n6raux        
6taient  regard6s comme  des conciles        
6trangers, et tout acte de la papaut6       
devait Otre soumis ~t la puissance  s6-           

culi~re  pour avoir force de loi. Cest
alors que ~abb6 Frayssinous  inau-    
gura  ses conferences ~ St-Snlpice : dis-
cours classiques,  solides,  intbressants,       
sur  Ies v6rit6s fondamentales  de la     
religion.  Le cardinal Maury,  de hauts
fonctionnaires  de l’Etat, des person-
ages illustres allaient l’entendre.    
Mais Ie ministre  de Dieu eut un tort
immense,  et le pr6fet de police  ne  
manqua pas de Ie .mander pour le
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Iui reprocher: ~~ il pr~chait le cago-
tisme,  ilfanatisaitla  jeunesse,,  il ne
parlait  jamaisde  lagloire  de l’Empe-
reuretde  sessoldats!”  Est-i16tonnant
apr&scela  quela  Restauration  ait 6t6
accueillie comme  une d61ivrance  et
Louis  XVIII  comme un lib6rateur  ?
L’Eglise esp6rait  de beaux jours. Voil&
en effet le catholicisme proclan16  la
religion  de l’Etat, le repos du diman-
che devenu une loi, 16 divorce disparu
du. code civil:  les 6v6ques  reconnus
comme Ies seuls directeurs  des s6mi-      
naires,  les congregations  religieuses
encourages; on put, croire  un instant
% un r6veil de la foi par toute la Fran-
ce. H61as ! la r6action 6tait trop Yio-
lente, l’irrcr6dulit6  relova  la t~te et r6-
solut de Iivrer bataille.  Pour  d6truire
Ueffet des livres  de Chateaubriand et du
comte  de Maistre,  elle r66dita les ou-
vrages de ses maitres, Voltaire et Rous-
seau. Les plus immondes  6crivains sor-
ti~ent de Ieur tombe$ afin de corrompre
Ies’ cmurs  llonnGtes,  et, pour faire rire
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le peuple,  Ie licencieux  B6ranger  than-               
ta. Lettre morte  que cette  charte royale
qui avait  donn6 de si douccs  esp6ran-
ces ! La mar6e antichrdtienne monta,        
monta toujours, et quand 6clata la r6vo-
lution  de ! 830, on vit des Frangais, ou            
plutdt des barbares,  d6molir le palais
6piscopal,  saccager St-Germain i’Au-        
xerrois, et briser partout dams Paris
Ie si$ne auguste  qui sur le Calvaire       
avait  sauv6 Ie monde. Ce n’6tait  pas le           
dernier  mot de l’incr6dulit6.  Jusqu’a-         
lors elle s’6tait  montr6e  f6roce, elle de-           
vint stupide.  Pour  6difier,  aprbs avoir       
d6truit, elle imagina une soci6t~ nou-
velle,  une religion  nouvelle,  un sacer-        
dote nouveau, et, clans  la capitale  m~me

I

de la France, elle tents de r6aliser les
monstrueuses  utopies de Saint-Simon)de
Comtc et de Fourrier.  Ce fnt;son coup de 
mort, Apparaissez, anges de la charit6            
que le ciel inspire, fondateurs et mem-
bres de la soci6t6  de Saint-Vincent-de.
Paul,.Qtle je te salue  ~ la t~te de cette  g6-              
l16reuse phalange;  6 Hr6d6ric  Ozanam,      
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jeune homme de vingt ans ! Vous avez
entendu vos philosopher  p6rorer clans.
leurs  tribunes acad6miques,  ils n’abou-
tissent ~ rien  ; il faut un rembde h vo-
tre pays malade, c’est VOUS, visiteurs
d,es ?auvres et consolateurs des afflig6s,
qui appellerez le m6decin,  11s s’adres-
sent en effet & l’archev4que  de Paris,  ils
sollicitent  un enseignement qui r6pon-
de 5 leurs besoins  et ~ ceux de Ieurs
frbres et ils l’obtiennent  ; ils d6signent
m~me le pr6dicateur  qu’il  leur faut: un
homme qui a souffert  comme eux, qui
a g6mi com’me  eux, qui parle leur lan-
gue et dent le cmur bat comme  leur
c~ur ; aprks  beaucoup d’instances, le
pr6dicateur  Ieur est donn6, et Lacor-
daire, ~g6 de trente-troisjans,  monte clans
la chaire  de Notre-Damej  pour ensbi-.
gner sa patrie.

C@ jeune prOtre avait dbj~ un pass6
illustre  et son nom 6tait connu par
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toute la France.  N6 & Dijon en
1802; orphelin  de pbre dbs sek premihres
ann6es, il avait 6t6 61ev6 par sa pi,euse
mbre clans  l’amour et le respect du
christianisme. Malheureusement,  au
lyc6e oh il fit ses 6tudes? il perdit la foi.
Toute pratique religieuse  disparut de sa
vie ; il fut de son sibcle,  il en connut
l@s tristesses  et les mis~ree.  Myst6rieux
desseins  de la Providence  qui, plus tard,     
inspireront  h l’immortel  conf6rencier
cet humble  et touchant  aveu : ‘~ Dieu
nous avait pr6par6  h cette tfiche en per-
mettant ql~e nous v6cussions  d’assez
longues ann6es  clans  I’oubli  de son
amour, ealport~  sur ces m6mes voies
qu’il nous destinait  ~ reprendre un jour
clans un sens oppos6 ; en sorte  qu’il ne     
nous a fallu, pour parler  comme nous
l’avons fait, qu’un pen de m6moire  et     
d’oreille, et que nous tenir, clans le loin-
tain de nous-m~me,  en unisson avec un
sibcle  dent nous avions tout aimb. “

Entr6 au barreau,  vers Ieq[lel le per-      
taient  ses talents  et ses gofits,  il s’y fit. re-



marqaer  dbs ses premiers  discours,et  Ber.
ryer,  qui I’entendit, lui proph6tisa  de
grands SUCC6S. Mais soudain, touch6 par
la gr~ce, converti comme Paulsur  le
chemin de Damas, le jeune avocat  quitte
Ie rnonde, et entre ~ Saint-Su]pic~-  Lh, 
il vit pendant  plusieurs ann6es de
l’humble  vie de s6minariste,  et, orclonn6
pr~tre en 1827, il est nomm6 aum6nier
de couvent.

[JD  homme attirait  alors SUr lui tous

Ies  regards  et exer~ait  sur tous les
wsprits  d’61ite une v6ritable  fascination  :
c)6tait  Lamennais.  On l’appelait  le
dernier.  des Pbres de l’Eglise  et le
Bossuet de notre sibcle. 11 vit Lacor-
daire et se l’attacha.  Tous d~ux, avec
Montalembert,  voulant unir kurs  efforts
pour d6fendre le catholicisme  m6pris6,
et pour conqu6rir  une libert6  qu’on
leur  refusait sur toute la ligne, fond&-
rent YAvcnir, journal  qui devait ~tre si
tristement c616bre, Cette feuille,  lanc~e
d’un bout du pays A l’autre,  produisait
une sensation itnpossible 5 d6crire.  Ses
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rbdacteurs  faisaient trembler  les gouver-
nants plusque n’auraient  fait des soldats.
Aussi, il faut Ie dire, c’6taient  de vrais
coups de feu que les articles qu’ils  &cri
vaient  contre Ieurs pers6cuteurs. Qu’on
en juge par I’exemple  suivant. Un hom-
me btait  mort aprbs avoir repouss~  les
secours  de la reIigion.  Le cur~ avait refu-
S6 ~ son tour la s6pulture  ecc16siastiqueI
et le sous-pr6fet avait 0S6 faire entrer le
cadavre clans l)6glise,  par la force arm6e.
Lacordaire  prit la plume  et flt sod pre-
mier article,  sign6 de ses initiales. 11
s’adresse aux pr$tres:  “ Un de vos frbres
a refus6 J un homme mort  hors de votre
communion  Ies paroles et les pribres
de l’adieu des chrhtiens. Votre frbre
a bien fait:  ii s’est  conduit  en homme
libre, en prdtre  du Seigneur, r6solu ~
garder ses lbvres pures de b6n6dictions
serviles. Malheur h qui b6nit contre
la conscience,  & qui parle  de Dieu avec
un cmur v6nal  ! Malheur au prdtre qui
murmure des mensonges  au bord d’un
~rcueil!  qui conduit les $mes  au juge-

.*
4
*
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ment de Dieu par crainte des vivan~s
et pour um vile monnaie  ! Sommes-nous
]es f0850yeurS  dll genre humain !...
Votre frbre a bien fajt; mais une ombre
de proconsul a cru que tant d’ind6pen-
dance ne convenait  pas J un citoyen
aussi vil qu’un pr~tre catholique.  11 a
ordonn6 qlle le cadavrc serait pr6sent6
devnnt  les autels, fall{lt-il  employer  la
violence  pour l’y conduire,  et croche-
ter Ies portes  de l’asile  ot~ repose, sous la
protection  des lois  de la patrie, sous la
garde de la libert6,  le Dieu de tous les
hommes  et du plus grand nombre des
Fran~ais, . . . . . Or l’homme  qui a trait6
un lieu oil les homrnes  plient Ie genou
avec plus d’irr6v6rence qu’il n’en
serait permis  & l’6gard  dune 6tab1e,
cet homme,  il est au coin de son fen,
tranquilly  et content de lui.  Vous ~au-
riez fait pilir  si, prenant votre  Dieu
d6shonor6,  Ie baton 3 la mnin et le ct~a-
peau sur la t~te, vous  I’eussioz port6
clans quelque l~utte faite  avec des plan-
ches de sapin,  et ~urant  de ne pas

I
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I’exposer  unesecondefoisaux  insultes
des temples  de l’Etat2’

Ainsi 6crivait  avec 4a verve de Mira-
beau improvisant & la chambre, cet au-
m6nier de vingt-huit ans. Attaqu6  sou-
vent,il se d6fendait avec vail lance. On le
citait ~ l’audience  de la police correction-
nelle : il rev~tait  aussitdt  sa robe d’avo-
cat et plaidait  lui-m6me  sa cause au
nom de la libert6. Si on l’appelait  le
ministre  d’un pouvoir 6tranger parce
qu’il  6tait pr~tre, il r6pliqaait : ‘( Nous
sommes  Ies ministres de quelqu’un qui
n’est 6tranger nulle  part : de Dieu ! ‘)
Mais  bient6t sa voix se fit entendre
clans une grande cause.  Avec Monta-.
lembert, il avait ouvert uue 6cole afin
d’affirmer & la face de son pays la
libert~ d’enseignement  que l’Etat  q,’ac-
cordait  qu’~ ses fonctionnaires  serviles.
Repr6sentons-nous,  Messieurs, ces deux
jeunes gens,  ces deux lutteurs  infati-
gables, ce prttre  et ce laique clans  une
humble maison, montrant  ~ lire et &
~crire h de pauvres enfants. N’est-ce
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pas un spectacle  plus touchant  que
celui de Socrate discourant  sur l’im-
mortalit6 de l’~me, ou de Platen  philo-
sophant clans Ies jardins  d’Acad6mus  ?
H61as  ! ce qui arriva  vous est connu.
Les puissants du jour  eurent  peur de
ces petits  mattres  d’6cole, et r6solurent
de leur imposer  silence. Un commis-
saire se pr6sente  : ‘( Au nom de la loi,
dit-il aux ,enfants, je vous ordonne  de

Au nom de vos parents,  dentsortir : “-
j’ai Yautorit6, s’~crie Lacordaire, je
vous ordonne  de rester.—((  Nous reste-
rons,  r~pondent  les enfants  ! “-11
fallut  pourtant c6der devant  la violence,
mais un grand procbs s’ensuivit.
Devant la chambre des Pairs,  Monta-
lembert  fit en’ faveur de la libert6 d’en-
seignement un dis~ours suffisant,  &. lui
seul, pour immortaliser  une vie
d’homme.  Lacordaire  parut  ~ son tour :
‘( Nobles Pairs, dit-il,  je regarde et je
m’btonne, Je m’6tonne  de me voir au
bane des pr6venus,
procureur  g6n6ral

tandis que M. le
est au bane du
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ministbre public;  je m’6tonne que M.          
le procureur  g6n6ral  ait 0s6 se portec
mon accusateur,  lui qlli est coupable
du m~me d61it que moi,  et qui l’a
comrnis clans l’enceinte oti il m’accuse,
devant VOUS, il y a si peu de temp~.                 
Car de quoi m’accuse-t-il  ? Davoir  us6
d’un droit  6crit clans la Ch?rte,  mais  non                         
encore  r6g16 par une 101:  et lui vous
demandait nagubre la t~te de quatre       
rninistres  en vertu d’un droit 6crit clans
la Charte et non r6g16 par une loi ! S’il
a pu Ie faire, j’ai pu Ie faire aussi~ avec
ladiff6rence  qu’il  demandait du sang
et que je voulais  dormer une instruc-
tion gratuite aux en fan ts du peuple.
Tous deux,  nous avons  agi au nom de           
l’article  69 de la Cha~te.  Si M. le proct~-
reur  g6n6ral est coupable, comment
m’accuse-t-il  ? et s’il  est innocent,  corn-       
ment  m’accuse-t-il  encore ? “-Ainsi  se
continua cette chaleureuse  dbfense qui
se terminait par Ies paroles  suivantes:
CL Quand Socrate,dans cette premibre et                       
fameuse  cause de la libert6  tenseigne-         
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ment  6tait pr~t A quitter  ses juges, il
leur dit:” Nous allons sortir, vous  pour
Vivre, rnoi pour mourir?’ Ce n’est  pas
ainsi, mes nobles  juges, que nous  vous
quitterons. Quel que soit  votre arr:t,
nous sortirons  d’ici  pour vivre : car la
libertb et la religion sent immortelles,
et Ies sentiments  dun  c~ur  pur  que
vous avez entendus de notre bouche
ne p6rissent  pas davantage2’  — 11 fut
condamnb & cent francs d’amende; mais
le peuple l’acclama comme un ,gko-
rieux  vainqueur.

Cependant  l’~venir  devenait suspect,
les.thbses  qu’il soutenait  tournament  au
paradoxe,  et ~autorit6 religieuse
s’alarma. La publication  du journal  fut
suspendue, et Lamennais, Lacordaire  et
Montalembert  partirent  pour Rome, afin
de soumettre leur  cause au St-Sibge.

Les doctrines de l’Avenir furent  r6~
prouv6es  ; Lacordaire et Montalembert
se soumirent,mais Lamennais  se r6volta,
“et entre Iui et ses deux amis ce fut dbs
lors une r~lpture  6ternelle.  Je n’ai pas &
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raconter  ici la triste histoire de range
d6chu. Je dirai seulement, pour ce qui
touche & mon sujet, qll’il  r~pondit  ~
l’encyclique du pape par le plus mal-
heureux  des livres : Les paroles d’un         
cvoyant.  Alors Lacordaire crut  de son
devoi r de d6fendre l’Eglise sa mbre
contre son ancien ami’ et son ancien
maitre, et publia lln ouvrage~  dent la
dernibre page,l’une des PIUS belle$  qu’il
ait &crites,  est le cantique  inspir6  d’une        
~me heureuse  davoir  trouv6 la.v6rit6:
(L ~) Rome, c’est ainsi  que je t’ai ~ue !
Assise  au milieu  des orages de YEurope,          
il n’y avait en toi aucun doute de toi-
m6me, aucune lassitude  ; ton regard;
tourna vers les quatre  faces du monde,
suivait avec une lucidit6  sublime le d6-        
veloppement des affaires  hurnaines dai
leurs liaisons  avec les affaires divines ;       
seulement,  la temp6te  qui te laisiait       
calme, parce que l’esprit  de Oieu souf-
flai~ en toi,  te donnait  aux yeux du
simple  fidble, moins accoutum6  aux
variations des sibcles,quelq~le  chose qui        

>4
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rendait  son admiration compatissante.
O Rome ! Diell  le sait, je ne t’ai point
m6connue  pour n’av oir pas rencontr6       
de rois prostern6s 5 tes PO rtes ; j’ai bais6
ta poussiere  avec une joie et un respect
indicibles;  tu m’es  apparue  ce que tu es
v6ritablement, la bienfaitrice  du genre
hilrnain clans le pass6, ~e8p6rance  de
son avenir, la seule grande chose  au-
jour~hui vivante en Europe,  la captive
d’une  jalousie universelle,  la reine du
mo~de . . . ...0 Rome ! un de tes fils 5 qui
tu ag rendu la paix, de retour  clans sa
patrie,  a 6crit ce livre. 11 le d6pose  & tes
pieds comme  une preuve de sa reconnais-
sance,  il le soumet ~ ton jugement
comme une preuve de sa foi~’

Voil&,  Messieurs,  l’homme qui, en
1835, allait ~tre charg6 des conferences
de Notre-Dame. 11 etait  n6cessaire de
rappeler ses ant6c6dents,  car ils nous
font comprendre  pourquoi la jeunesse
catholique le d6sira  pour son docteur.
Gependmt  YArchev~que  n’6tait pas—



Lacordaire,  ses}lardiesses  de langage,
leS relatioos  qu’il avait cues avec
Lamennaislui  inspiraient  des craintes.
Ajoutons  quel’orateur  connaissait  par-
faitement  sa force et sa faiblesse,et  qu’il
ne pouvait se r6soudre  & d~biter  dcvant
un auditoire  u n discours  6crit et appris
par cmur : *L Par]er et ~Crire sent deux
facult6s  tout ~ fait s6par6es ehez moi,
disait-il,  et qui ne peuvent s’exercer qu’~
part rune  de ~autre~’ 11 avait  besoin
d’improviser  : c’6tait  18 seul  moyen
pour lui de Iivrer son tme tout entibre,
Certes,  I’improvisation  est saris doute
le secret  dcs grands triornphes  de la pa-
role,  mais  clle n’est pas saris  inconv6-
nients; et, quand  il s’agit  de l’exposition
de la doctrine, elle pr6sente  de vrais
dangers.  VoilL ce qui faisait  l16si$er
hfgr de Qu61en. Enfin, cddant  & .des
solicitations pressantes,  il offrit la
chaire  de Notre-Dame h Lacordaire..,..
Quoiqu’il ne rest~t  & celui-ci  que sept
s$maines  pour se pr6parer, il n’4tait
point  pris i l’improviste  et il eut bient~t
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arr~t~ le plan d? tonte sa pr6dination.
Avant lui, les apologists  partaient du
fait de la r6v6~ation  primitive  attest6
par ~]1 istoire, pour arriver ~ la loi
m~~~~qu~, pU is ~ ~Evan8ile, ;L J6sus-

Christ,  et cnfin J l’IZglise; lui, remonta
de ]’~;glise ~i la r&v61atio[~  primi tiv@.
Ju~tl’alors  on ~lvait prouv6 qua ~e
chriskianismc  est excellent parce qu’il
yic!nt  de Dieu ; I,acordaire voulut d4-
montrerqu’il vientde Dieu parce qu’il est
excellent.  Ce fut ~muvre de plusicurs  an-
n6es pendant lesquelles  il vit sa chaire
entour6e  de silence et #lbonneur.  On la
comprend,  c’6tai t surtout  aux arguments
de I’ordre  moral  qu’il fallait  faire appl;
il convenait d’invoquer  le t4moignaKe
du cmur humain,  et, clans le d6veloppe-
ment de ces preuves, jamais  Lacordaire
ne pourra #tre 6gal&.

Ecoulons ~orateur  lui-m0m8  raconter
sa premi~re  en tr~e comme  conf~rencier
clans cette 6gliso m6tropolitairlc,  qu’il
aitrtait  & appeler sa grande patric : ‘< IJe
jour  venu$ Notre-Dame  se rcmplit  cl’nne
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multitude  qu’elle  n’avait  point  encore
vue. La jeuriesse  lib6rale  et la jeunesse
absolutist,  Ies amis et Ies ennemis, et
cette foule curieuse qu’une grande
capitale tient toujours prate pour tout
ce qui est nouveau, s’6taient  rendus  5
flots  pressbs  clans  la vieille  basilique:
Je montai en chaire, non saris  6motion,               
mais avec fermet6,  et je commengai
mon discours, ~mil fix6 sur l’Arche-
v~que, qui 6tait pour moi,  aprbs Dieu,
mais avant Ie public,  le premier per-           
sonnage de cette  scbne.  11 m’6coutait
la t~te un peu baiss6e,  clans un 6tat          
dimpassibilit6  absolue, comme un ‘horn-                
me qui n’6tait pas simplement  specta-             
teur,  ni juge, mais qui courait  des       
risques personnel  clans cette  solennelle                 
aventure.  Qnand j’eus pris pied daus        
mon sujet et mon auditoire, qua ma
poitrine  se fut dilat6e  sous la n6cessit6              
de saisir  u ne si vaste assemb16e  d’hom-                 
roes, il m’6chappa un de ces cris dent
l!accent,  lorsqu’il  est sincbre et pro-       
fond, ne manqu~  jamais  &6mouvoir.         

 



“-* L’Archev6que tressaillit visiblement ;
~. une p%leur  qui vint j usqu’h  mes yewx

couvrit  son visage  ; il releva la t~te et
;’ jets sur  moi un regard  6tonn6.  Je
} compris  que la bataille  6tait  gagn6e

clans son esprit, elle l’6tait  aussi clans
I l>auditoire?’

I Ce cri auquel Lacordaire fait allu-

[
sion et qui produisit sur les six mine
hommes qui l’entendirent un effet

4 pareil  A celui de la parole  d’Ez6chiel
au milieu du champ d’ossements  ou Dieu

1
1’

avait conduit Ie prophbte,  ce cri~ le
voici : ({ Assemb}~e, assemb16e!  que ‘e
demandez  vous ? Que voulez-vous de
moi ? Ia v6rit6 ?... Vous ne l’avez done
pas en vous 1 Vous la cherchez done,
vous  vou~ez aonc la recevoir ; vous
@tes venus ici pour 6tre enseign6s2’  Ce

1 n’ktait  pas, Messieurs, une vaine

1%
acclamation, ni une apostrophe  banale,
mais une preuve v6ritable,  un argu-
ment  ad hominem, et comme  le r6sum6

!, de toute sa premibre conference:  Cette
I conference  je l’analyse  en peu de
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rnots : L’homme est un ~tre enseignb :           
enseign6  ~par sa mbre dbs les premibres
ann6es de sa vie, enseign6  plus tard par
des maitres,  ensei2n6 toujours : il a         
besoin d’une autorit4 qlli  le guide,  qui               
le dirige et qui 1’6c laire,  il en a besoin               

     parce que Dieu l-a fait ainsi.  ‘i Sil n’6-             
tait pas un &tre enseign6,  il communi-
querait directement  avec la v6rit6 et
ses erreurs  seraient puremen!  volontai-
res et individuelles  ; mais il est ensei-
gn6, et I’enfance  ne peu’t se d~fendre             
contre l’enseignernent  de l’erreur, et Ie
peuple  ne peut  se d6fendre contre  l’en-               
seignement  de l’erreur,  et la plus grande                       
partie des gens 6clair6s  ne peuvent se           
d6fendre  contre  l’erreur  qu’elle  a suc6e                    
dbs l’enfance,  ni contre  l’ascendant  de             
quelques  intelligences sup6rieures  qui         
domiuent  les autres, “ Que faut-il con-               
clure,  Nfessieurs,  de ce fait ind6niable  ?
C’est  que l’humanit6  est condamn6e ~ la                      
plus lamentable  des conditions, ou qu’il                  
faut ‘( un enseignement divin qui prot~-                
ge l’enfance,  Ie vulgaire  des gens 6clai-                  



,
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r~s,et ceux-lh  m$mes qu’une intellige~ce
‘plus forte Iivre & la domination  priv6e de
Ieur orgtieil,  et n’affrdnchit  pas de la do-
mination publique de leur  si&cle ou de
lenr nation. Oui, la v6rit6  n’est  qu’un
nom> l)homme n’est  qu’un mis~rable
jouet  d’opinions  qui se succbdent saris
fin, ou bien  il doit  y avoir sur la terre
une autorit6 divine qui  enseigne  l’hom-
me, cet  &tre n6cessairement  tromp6  par
~enseignement de l’homme  ! “ Cette
autorit6 oh es&elle  ? Comment  la recon-
naltre ? A ce signe  aussi 6clatant  que
le soleil,  & ce Signe sufflsant  A lui seul,
qui est l’universality.

Gar elle doit”  ~tre universelle cette
autorit6 divine, puisqu’elle est n6ces-
saire non seulement A une famine)  non
seulemen$~ une nation, mais  ~ l’huma-
nit6  tout entihre.  Et elle est divine cette
autorit6 universelle;  car nulle autorit6
humaine,  ni philosophique,  ni religieu-
se’ ne peut revendiquer  une pareille    
gloire  depuis  l’origine du monde. Seule
l’Eglise  catholique enseigne partout  et



—46— ’

toujours; seule elle r~gne par tout l’uni-
vers;  elle est l’autorit6 q’~e nous cher-
chons, l’autorit6  divine dent nou$ avons
besoin.

Voila,  Messieurs,  cet argument  tir~ de          
l’exp~rience  quotidienne,  de l’histoire,     
du plus intime de notre nature, argu-       
ment philosophique  et populaire  auquel, 
I’esprit  et Ie cmur ne peuvent s’empO-
cher d’applaudir. Oui, c’est bien cela ;
il nous faut une autorit4 : 1’Eglise  seule
wt cette  autoritb  ; done clle  est divine.       
C’est toutc  la pens6e d’un discours  que    
je veux vous Iire  en terminant,  discours      
admirable,  trop peu connu  et qui m6ri-
te datre compar6 i la conference  dent
je vous ai donn~ un  pale r6sum6.  11
est d’un  laique  converti,  Raymond     
Brucl~er, et s’adresse  A des ouvriers. Ce     
n’est pas le m:me langage,  mais C’eSt
18 m$mc raisonnement sous la forme la    
plus originale qui se puisse concevoir.
La citation  est un peu longue, mai$ elle
est si belle  que je n’ai pas le courage de
l’abr6ger  :
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~~ En ce temps-1~,  Messieurs,  la Geare
hurnain tout entier, celui  qui a 6t6, cc-
lui qui est, cOl!.li qui sera, se r6unit
en une grande plaine. Et il y convoqua
tous Ies Philosopher,  prbsents,  pass6s  et
3 venir,

~~ Et le Genre humain par]a ainSi au~
Philosopher: J’ai Iu to[ls vos ouvrages.
Oui, tous. Et jc dois dire que je m’y
suis effroyablement  ennuy6.  J’en b~ille
eucore. Lo Genre humain b~illait, et
rien  n’btait  plus terriblo h entendre que
ce btilllemen  t de Genre humain.

~~ 11 reprit en ces termes: Jai done lU
tous vos ouvra$es,  afin de pouvoir r6-
pondre & cette grande  question qui me
tient en 5&vre et eu angoisse  : Qu’ost+a
que la v6rit6  ?

~~ Et, apr~s les avoir  lus et relUs,  jO tie
suis trouv6  en de lugubres  et 6pouvan-
tables  t6n&bres,  Yen savais  bien moins
qu’avant.

~( Ja Vous ai dollc convoqu6S  pour vous

poser  de nouveau  Ie grand  probl~me
qui  m’agite  et pour  vous  adresser  trois



—48—

demandes. Veuillez,  si vous  10 pouvez,
m’6couter  en silence.
t(Les philosopher  6cout&rent  et le Genre

humain leur dit: Je veux tout  d’abord,—
j’ai bien  le droi t de vouloir,je  suppose,—
je vcux un  Iivre,  Iln petit livre, de dix
ou vingt pages,  qui contienne  toute la
v6rit6  sous une forme  trbs 616mentaire
et tout h fait transparence; un petit 

   livre qui  puisse  se mettre en poche et
ne CO~lte que deux  SOLIS ; un petit
livre qui soit  6galement  J la port6e  du      
penseur, du pobte et aussi  de ces multi-
tudes vulgaires  qui vivent  uniquement
de la vie pratique et mat6rielle. Tel est        
le livre, telle  est Ii legon que je veux.

1( Les philosopher  se regardbrent avec        
stupeur et se dirent  dun commun
accord,  Nst-il b~te,  ce Genre  humain ?
Ne s’imagine-t-il  pas que nousposs6dons
la v6rit6. Mais, si nous l’avions,  - ce ne
serait certes  pas & ce prix-1~  que .nous
la vendrions.  -

L( Et plusieurs d’entre  eux COmmen$~-           

rent ~ s’effacer  et A disparaitre.
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*. b*.-, ttLe G~~~e  humain,sans les voir,conti-

:. .-.,

!

,, ~;ua en ces termes : non seulement je
veux  que vous  me donniez  la th60rie;.’
.mais  je pr6tends  que vous m)offriez
l’exemple.

~$Non seulement je veux un petit Iivre
populaire qui contienne  la verit6 en dix
pages et qui la vulgarise universelle-
rnent clans le temps  et universellement
clans Yespace  ; mais je veux qu’il  vienne
un jour  quelqu’un  pour m’offrir l’exem-
ple de toutes  les vertus qui sent ensei-
gn6es clans le petit  livre.

LL tit ~e ve~lx qtle cet exemple puisse

@tre ais6ment imit6 par l’homme, par la
femme et par l’enfant, par ces trois
mernbres  augustes de la Trinit6  hu-
maine.

~t Pouvez-vous  me dormer  le livre ?
Pouvez-vous  me dor]ner  l’exemple  ?

<~ l,es trois qclarts des Philosopher
avaient  dhji disparu. Et le Genre hu-
rnain, qui s’en apergut,  commenga  ~

~, Otre triste clans  son cmur.
4

,
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tt Ge ~,~est paS tout, dit-il  encore,  non

seulement il me faut  une Legon,  non
seulernent  il me faut un 13xemple  im-
mortels; mais  j’ai encore  besoin  d’une
immortelle  Institution qui  r6ponde  tout
~ la fois & ces trois id6es : science,
richesse  et d6vol~ement.  Une  institu-
tion qui s’appuie sur  la science,  qui
mette  la richesse  ~ son service  et qni
ait le d6vouement  pqur essence.

“ Une Institution qui garantisse et per-  
p6tue  la Le~on et l’Exemple,  en les
rendant 6terne11ement  vivants  sous  mes
yeux.

“ Quand le Genre  hnrnain  eut achevb   
ces roots, il jets ull regard sur les
~hiiosophes ; 6pouvaut6s)tous  s’etaient
en fuis.

$* Alors  le Genre  hurnain,  Ie pauvre
G8nre hllrnain  se mit ~ foudre  en
larmes.  Un sanglot  de Genro humain !

“ Et il se roulait par terre,  d6sesp6r6
de ne pouvoir  poss~der la V6rit6  aimbe,
et de n’avoir Hi la Lefon,  ni l’Exemple,
ni l’institution.
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K{ Et Comlne il 6tait ainsi  perdu dal~s
sa douleur, il aper~ut  soudain,  en je. .
ne sais quel coinl  une espbce  d’homme,
v~tu Wune espb~e de blouse,  qui porlait
sur SPS &paules une espbce de poutre,
un gros morceau  de bois. Gomme qui
dirait une  croix.

<k Et ~honlme  avait  ~es beaux c]~eveux

blonds  tout  couverts  de sang. I.e sang
lui tombait  sur lcs yeux. I,e sang
coulait  & grosses gouttes  sur tout son
corps.

“ Et ii regardait le pauvre  Genre
humain si doucement,  si dOuCenel~t, Si
doucement I

1~ ~uis il s’avan$a : avec quello  leI1’

teur, avec quelle  majest6  I il marctlait.
portantle bois 6norme.  Et il dit  d’llrle
voix si tendre,  si tendre  : Tu  V6UX 10

v6rit6  ? Jo te ~apporte.
~f ~u veux un petit livre  qui contiennt

en dix pages  toute  la v&rit6 et qui soil
compris  de tous. Tiens,  pronds ce peti
livre.

,
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(( Et, ~ la premiere page,  le Genre l~u-

main  lut : Cat6chisme.  L’homme  conti.
nua: Tu m’as demand6  non seulement
une legon, mais un exemple vivant.
Tiens  ; regarde-moi.  Je suis ton ~ieu

qui s’est fait homme pour  t’offrir un
type 6tcrnel et te conduire ~ la b&ati-
tude.

(C Enfin,  tu m’as demand~  une Insti-

tution.  Tiens,  prends ; voici  l’Eglise.
L( Et le Genre  humain tombs  ~ genOU.X

et adora Jesus-Christ. “
Comme vous  Ie voyez,  Messieurs,    

l’illustre dominicain n’avait pas dit au tre
chose  : ~Eglise  est divine  parce qu’elle
r&pond  ti toutes les aspirations  et h tous
les besoins  de notre  esprit et .de notre
cmur.  Ce sera la conclusion  de cet entre-
tien.

Messieurs; voIIs n’avez eutendu ce
soir  que le d6but  de l’enseignement de
J,acordaire  & Notre-Dame  de Paris. J’ai’
done simplement effleure  mon sujet. Par
I&, je le sais, j’ai  p~is vis-h-vis de vous
l’engagernent  tacite de pours  uivre plu i

*
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